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Résumé 

 

La médiumnité se définit par la capacité pour certains sujets prédisposés, à 

communiquer avec l’au-delà et les âmes défuntes, les anges, les guides… Elle s’est déployée 

lors de l’émergence du spiritisme, vers la fin du 19ème siècle jusqu’au début du 20ème siècle.         

Les concordances entre la médiumnité et la psychose, tant dans la description des expériences 

(perception de voix, de visions, sensations corporelles…) que dans les thèmes évoqués par les 

sujets (communications avec les morts) nous ont incité à rechercher des liens plus profonds 

entre ces deux entités.  

Notre démarche a donc consisté à repérer chez six sujets médiums la présence ou 

l’absence de critères de la psychose, hors délires et hallucinations. En effet, dans la mesure où 

les « voix » ou les « visions » sont des signes communs aux médiums et aux sujets psychosés, 

le statut de l’hallucinatoire se devait d’être affiné car constitutif de la définition de la 

médiumnité et de celle de la psychose. Il nous fallait donc nous baser sur un système 

théorique capable de distinguer les hallucinations psychotiques de celles qui ne le sont pas. 

Ainsi Jean-Claude Maleval1 opère une différenciation entre le délire psychotique d’une part et 

le délirium oniroïde d’autre part. Un délire psychotique évolue selon une échelle à quatre 

étapes aboutissant à la paraphrénisation, forme de psychose stabilisée ayant consenti à la 

jouissance de l’Autre (à l’instar de Schreber qui accepta de devenir la femme de Dieu pour 

engendrer une nouvelle humanité). En revanche les déliriums oniroïdes et les hallucinations 

qui les accompagnent sont structurés comme des rêves nocturnes et surviennent lors des états 

de transe ou d’hystérie.   

 Notre hypothèse consiste à envisager que la médiumnité soit une forme de psychose 

qui se situerait à l’étape de la paraphrénie (psychose stabilisée). Nous avons donc mené des 

                                                 
1 Jean-Claude Maleval, Folies Hystériques et Psychoses Dissociatives, Paris, Payot, 1981    
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entretiens au domicile des six sujets médiums, contactés par le biais d’associations spirites. 

Ces entretiens furent réalisés sur la base d’un questionnaire réalisé par nos soins et selon les 

critères de différenciation mis en évidence par Jean-Claude Maleval.  

Cette hypothèse n’a pas été confirmée : les six sujets médiums nous ont convaincu que 

leurs expériences ne relevaient pas de la psychose, et se rapprochaient davantage des états de 

dissociation, bien qu’on ne puisse réduire ces manifestations singulières à des concepts déjà 

existants.  

               

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Mots-clefs : Médiumnité, Psychose, Délire, Hallucinations, Paraphrénie, Délirium Oniroïde    
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Introduction :  

 

 Un travail de recherche sur la médiumnité effectué dans un cadre universitaire peut 

paraître inopportun si l’on tient compte du fait, ainsi que nous le rappelle Anne Juranville, que 

voyance et médiumnité sont des domaines « que la rationalité scientifique a trop vite annexé 

soit du côté de la folie, douce ou tonitruante, soit, selon un positivisme dont a pu participer 

Freud, dans les zones régressives du primitivisme de la psyché : l’ « animisme », qui définit 

un stade infantile de l’humanité ayant vocation à être « dépassé »2. On ne peut omettre le 

qualificatif de charlatanisme trop facilement énoncé par l’opinion commune, mais ce dernier 

point peut être écarté, en partant du principe que les perceptions de ces médiums sont avérées. 

Néanmoins, différents éléments nous invitent à remettre en cause la vision si tranchée de la 

« rationalité scientifique » et à penser comme légitime toute étude tendant à approfondir et à 

complexifier les relations entre médiumnité et « folie ».   

En effet, c’est dans Histoire de la découverte de l’Inconscient3 d’Henri F. Ellenberger 

et Voyantes, guérisseuses et visionnaires en France4 de Nicole Edelman, que nous découvrons 

que le spiritisme n’est pas sans liens avec le monde de la folie, de la psychiatrie et des 

premiers temps de la psychologie dynamique. En effet, le Marquis de Puységur (1751-1825), 

disciple de Mesmer, magnétise un jour l’un des ses serviteurs, qui tombe dans un sommeil 

profond mais reste lucide et révèle des dons de clairvoyance. Cet état, par la suite appelé 

somnambulisme, sera à l’origine de plusieurs théories divergentes issues de l’étude des 

transes. Le « somnambule » a d’un côté contribué à l’émergence de l’hypnose et du concept 

d’inconscient, qui sera la notion-clef de toute la psychanalyse de Freud jusqu’à aujourd’hui, et 

d’un autre côté, laissé place à la figure du médium, qui de par ses potentialités insoupçonnées 

                                                 
2 Anne Juranville, Entre deuil et mélancolie, la voyance, in Des mélancolies, Paris, Editions du Champ Lacanien, 
2001     
3 Henri F. Ellenberger, Histoire de la découverte de l’Inconscient (1970), Paris, Fayard, 1994, p. 116   
4 Nicole Edelman, Voyantes, guérisseuses et visionnaires en France 1785-1914,  Paris, Albin Michel, 1995, p. 75 
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révélaient au monde commun toute la richesse de l’au-delà par le contact privilégié qu’il 

entretenait avec les désincarnés. Le médium est un sujet capable de percevoir l’au-delà ou 

d’en permettre la manifestation dans le monde physique, par des apparitions ou des coups 

frappés. L’origine commune, encore peu mise en valeur dans l’histoire des idées, de ces deux 

courants de pensée, nous laisse entrevoir le lien étroit entre « folie » et phénomènes 

médiumniques, puisque ce qui a été perçu par les uns comme des signes de l’au-delà, aura été 

conçu par d’autres comme des symptômes pathologiques, des fantasmes inconscients, des 

manifestations morbides…     

Par ailleurs, à l’époque où les hystériques de Charcot faisaient grand bruit, les états 

médiumniques ont suscité l’intérêt de nombre de savants et ont contribué à alimenter le savoir 

psychiatrique5. Beaucoup d’entre eux rapprochaient la médiumnité d’une certaine forme de 

pathologie et considéreraient la pratique spirite comme susceptible d’induire cette pathologie 

mentale. De même, les théoriciens de la doctrine spirite, notamment Allan Kardec, qui 

n’étaient pas sans ignorer les théories psychiatriques de l’époque, ne se gardaient pas de 

prévenir les médiums et les adeptes du spiritisme du danger ce cette pratique, qui pouvait 

conduire jusqu’à la folie : il consacre un chapitre de son ouvrage Le livre des médiums pour y 

évoquer ces risques liés à la pratique spirite. Outre la probabilité plus grande de folie chez les 

médiums prédisposés par la faiblesse du cerveau, il met en garde les médiums « imparfaits », 

dont le manque de qualités morales, les expose à être « obsédés », « fascinés » ou 

subjugués », c’est à dire à être sous la « domination morale et souvent matérielle de la part de 

mauvais Esprits »6. De même, Héléna Blavatsky, célèbre médium, fondatrice de l’école de la 

Théosophie, mettait en garde ses lecteurs de la manière suivante : «Les meilleurs, les plus 

puissants médiums ont tous souffert dans leur corps et dans leur âme. Rappelez vous la fin 

déplorable de C. Forster, qui est mort de folie furieuse dans un asile d’aliénés. Souvenez-vous 

                                                 
5 Pascal Le Maléfan, Folie et Spiritisme, Paris, L’Harmattan, 1999 
6 Allan Kardec, Le livre des Médiums, Paris, Dervy-Livres, 1972 (1861, 1ère édition), p. 237 
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de Slade, qui est épileptique ; d’Eglington, le premier médium d’Angleterre en ce moment, 

qui souffre du même mal. Voyez encore quelle a été la vie de Dunglas Home… Voici enfin les 

sœurs Fox, les plus anciennes médiums, les fondatrices du spiritisme moderne. Après plus de 

quarante ans de rapports avec les « Anges », elles sont devenues grâce à ces derniers, des 

folles incurables.7»  Ainsi, pour les spirites, beaucoup de « malades mentaux », sans opérer 

une quelconque distinction entre névrose et psychose, sont des êtres importunés par un esprit 

et qui nécessiteraient des soins spécifiquement spirites. Un ouvrage spirite intitulé « Sauvée 

de la folie8 » relate la guérison d’un tel cas de folie, présentant alors le spiritisme comme une 

forme de thérapeutique porteuse d’un nouveau discours sur le mal-être9. Lors d’une 

conférence récente10, l’auteur de ce livre a confirmé que les manifestations néfastes d’esprits 

pouvaient être à l’origine des névroses, des psychoses ou de la schizophrénie.  

Néanmoins, à quel type de « folie » font référence les auteurs qui associent celle-ci à 

la médiumnité ?       

L’éventualité d’une similitude entre psychose et médiumnité a été maintes fois 

énoncée par plusieurs auteurs, tels que Philippe Wallon, Michel Perrin, ou Piers Vitebsky, qui 

se sont néanmoins abstenus d’avancer des certitudes à ce sujet, ou qui ont clairement affiché 

leurs réserves. Ainsi le premier associe psychose et phénomènes paranormaux : « Chez le 

sujet psychotique, le schizophrène en particulier, à l’inverse, cette frontière est fragile, le 

sujet est menacé, presque en permanence, par les contenus inconscients : le paranormal 

apparaît dans sa vie quotidienne, la « pensée magique » constitue une forme de pensée 

presque habituelle »11. Michel Perrin, évoquant les positions de la psychologie et de la 

psychiatrie quant au chamanisme, présente le point de vue des défenseurs de l’anormalité 

                                                 
7 Héléna Blavatsky, Clé de la Théosophie, Paris, Publications de la Société Théosophique, 1895 
8 Divaldo Pereira Franco, Sauvée de la Folie, Chêne-Bourg Suisse, Editions Soleil, 1985 
9 Pascal Le Maléfan, Folie et Spiritisme, Paris, L’Harmattan, 1999, p. 26  
10 Conférence du médium Divaldo Pereira Franco au centre spirite Lyonnais Allan Kardec, le 08 juin 2005 ayant 
pour thème : « l’Obsession »   
11 Philippe Wallon, Le paranormal, Paris, PUF, Que sais-je ?, 1999, p. 81  
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psychique du chamane et mentionne la psychose parmi les différentes hypothèses : « Des 

psychologues ou des ethnopsychiatres ont parlé, au sujet des chamanes, de psychose 

hystérique, de schizophrénie, de névrose de type hystérique (…),de pathologie du 

dédoublement (…), etc… »12. L’auteur rappelle également le point de vue de Georges 

Devereux13, considérant le chamane comme un psychotique. Piers Vitebsky établit une 

analogie très claire : « Le parallèle le plus frappant avec la « folie » chamanique se trouve 

peut être dans la schizophrénie. La crise schizophrénique est susceptible de plonger 

l’individu dans des effrois comparables aux visions initiatiques du chamane sibérien.14 »         

Enfin, la psychose hallucinatoire chronique, décrite par Ballet15 en 1911, est une 

psychose délirante caractérisée par la richesse de l’activité hallucinatoire, l’évolution 

chronique et l’absence de prédisposition paranoïaque. Certains sujets touchés par cette 

affection parviennent à vivre sans que des soins leur soient prodigués, du fait de leur stabilité. 

La médiumnité ne pourrait-elle pas être rapprochée de cette entité nosographique ?       

Par ailleurs, la littérature psychiatrique et psychanalytique évoque nombre de patients 

psychotiques prétendant converser avec des entités invisibles. Ainsi, un cas célèbre de la 

psychanalyse, le Président Schreber relate dans les Mémoires d’un Névropathe ses 

conversations avec les esprits des arbres et des oiseaux, qui sont en fait des âmes des morts : 

« Mais pour ce qui est du fait en lui-même, cela est hors de doute, les nerfs qui se cachent 

dans ces oiseaux sont bien des restes (nerfs dépareillés) d’âmes de gens ayant accédé à la 

béatitude, et je me fonde pour l’affirmer sur les milliers d’impressions sensibles que j’ai pu 

recueillir en ce sens, jour après jour, pendant ces quelques années »16.         

Serge Tribolet, psychiatre et philosophe, nous expose le discours de François, un de 

ses patients psychotiques qui prétend parler avec les morts : « Lorsque j’étais en Egypte, j’ai 

                                                 
12 Michel Perrin, Le Chamanisme, Paris, PUF, Que Sais-je ?, 1998, p. 54  
13 Georges Devereux, Ethnopsychiatrie des Indiens Mohave, Synthélabo, 1996 
14 Piers Vitebsky, Les Chamanes, Paris, Albin Michel, 1992, p. 138 
15 Gilbert Ballet, La psychose hallucinatoire chronique, L’encéphale, n° 11, novembre 1911, pp. 401-411      
16 Daniel-Paul Schreber, Mémoires d’un Névropathe, Paris, Seuil, 1975, pp. 173-174  
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été momifié mentalement. (…) Depuis que j’ai été momifié, j’entends les morts. Ils me disent 

que je suis mort-vivant, que j’ai déjà été enterré et que je suis sorti de terre pour faire la 

Révolution.17 »    

Ainsi, nous serions tout naturellement amenés à associer la médiumnité et la psychose. Mais 

que pouvons-nous penser des médiums qui ont un contact régulier avec les désincarnés, 

duquel ne résulte aucune souffrance et qui ne sont pas en demande de soins ? Peut-on se 

permettre d’établir une similitude entre leurs facultés et une forme de folie psychotique ?    

La psychanalyse, depuis des auteurs tels que Bergeret, ou Lacan, a pensé le psychisme 

humain en termes de structure et ont par conséquent considérablement assoupli la frontière 

arbitraire et rigide entre « normal » et « pathologique ». Beaucoup d’études de patients 

psychotiques présentaient des sujets qui avaient dû avoir recours à un thérapeute du fait de la 

souffrance que leur causaient leurs symptômes. Peut-on ainsi concevoir un sujet de structure 

psychotique qui ne souffrirait pas de ses symptômes, les masquant, les maintenant à bas bruit, 

ou les adaptant à un contexte culturel et environnemental propice ? Ainsi, Jean Bergeret18 

évoque les parapsychoses, et cite le cas d’un ancien voisin qui se considérait comme la 7ème 

réincarnation de Scarron. L’auteur mentionne un délire masqué et tempéré par un intérêt pour 

l’ésotérisme encore socialement accepté. Il ne développe toutefois pas ce créneau et reste 

cantonné à une définition de la psychose tirée de l’étude des « psychotiques d’hôpital. »  Les 

auteurs lacaniens nous semblent plus prolixes quant à l’étude de la structure psychotique hors 

de tout contexte pathologique. Lacan lui-même a initié le mouvement par l’étude de Joyce et 

la formation du concept de suppléance19. Par ailleurs Jean-Claude Maleval20 insiste sur la 

compatibilité entre la psychose et de hautes facultés intellectuelles et cite nombre d’écrivains 

                                                 
17 Serge Tribolet, La Folie, un bienfait pour l’humanité, Paris, Editions de la Santé, 2004, p. 87  
18 Jean Bergeret, La personnalité normale et pathologique, Paris, Dunod, 1974, pp. 96-98    
19 Jacques Lacan, Le Sinthome 1975/1976, Paris, Seuil, 2005   
20 Jean-Claude Maleval, La Forclusion du Nom du Père, Paris, Seuil, 2000, p. 23   
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et d’artistes dont la structure psychique était de nature psychotique. De même, Colette Soler21 

met en évidence comment le concept lacanien de Forclusion du Nom-du-Père, loin de se 

réduire à une forme de pathologie, pouvait favoriser la création artistique. Ainsi, les travaux 

psychanalytique contemporains qui ont enrichi et renouvelé la définition de la psychose 

permettraient l’assimilation de la médiumnité à une psychose « stabilisée ».   

Si la médiumnité fait l’objet d’études prolifiques par la psychiatrie du début du siècle alors 

que le mouvement spirite était en pleine vogue, de nos jours, elle reste assez peu étudiée à la 

lumière des nouvelles données de la psychanalyse, sauf par quelques auteurs dont nous 

développerons plus loin les travaux.  

Par le présent mémoire, nous souhaiterions étudier des sujets se déclarant médiums et 

se disant communiquer avec un monde invisible inaccessible à l’œil de la science pour vérifier 

si leurs facultés sont les manifestations d’une structure psychique particulière, en l’occurrence 

psychotique (qu’on ne saurait qualifier de « pathologique » sans énoncer un jugement de 

valeur), manifestations se déployant en dehors de tout contexte de soins.     

Ce travail a été choisi car aucune étude à notre connaissance n’a été réalisée sur une 

population de médiums pour confirmer ou infirmer la structure psychique psychotique de 

ladite population.  

 Ainsi, nous aborderons dans un premier temps les concepts théoriques qui traitent 

successivement des doctrines spirites, de la position de la psychiatrie du début du siècle quant 

à la médiumnité, et les points de vue contemporains. Puis, seront présentés les hypothèses et 

les instruments utilisés pour appréhender le psychisme des sujets médiums. Enfin, les données 

recueillies seront analysées pour être exploitées et confrontées à nos hypothèses.           

 

 

                                                 
21 Colette Soler, L’aventure littéraire ou la psychose inspirée, Paris, Editions du Champ Lacanien, 1994, 4ème de 
couverture    
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I Concepts Théoriques  

 

L’articulation entre médiumnité et psychose nécessitera en premier lieu la présentation de 

la médiumnité, d’une part d’un point de vue historique et théorique, et une définition de la 

psychose, dans son aspect symptomatique mais aussi structural, ainsi que l’a abordé la 

psychanalyse.      

 

A)  Théories et Histoire de la Médiumnité      

 
Après une brève présentation théorique et historique de la médiumnité et de sa doctrine 

initiale, le spiritisme d’Allan Kardec, nous développerons le point de vue psychiatrique sur la 

médiumnité, puis nous aborderons les points de vue contemporains, dans le but de mettre en 

évidence les difficultés récurrentes tout au long de l’histoire pour appréhender et théoriser la 

médiumnité.       

 

 

1) Aperçus historiques et théoriques de la médiumnité  

 

 

1.1 Aux origines du Spiritisme  

 

  Cette approche historique nous permettra d’appréhender le contexte culturel au sein 

duquel les expériences médiumniques ont débuté puis évolué. Si le spiritisme est une doctrine 

relativement récente qui prit naissance au XIXème siècle22, les pratiques et phénomènes de 

                                                 
22 Nicole Edelman, Voyantes, guérisseuses et visionnaires en France 1785-1914,  Paris, Albin Michel, 1995 
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contact avec un monde spirituel invisible ont été recensés en de nombreux lieux par les 

historiens et anthropologues.  

Dès la Grèce Antique, la Pythie du sanctuaire de Delphes entrait en contact avec le 

dieu Apollon pour dire l’oracle à qui lui demandait23. Plus près de nous, l’ouvrage intitulé De 

la Philosophie Occulte, écrit par Cornelius Agrippa en 1533 explique en sa troisième partie 

comment évoquer les anges, les esprits et les démons ; il est encore étudié de nos jours. Le 

chaman, guérisseur au sein des peuples sans écriture et animistes, auquel Mircea Eliade24 a 

consacré un ouvrage devenu classique, prend contact avec les esprits de la nature par 

l’absorption de plantes hallucinogènes, comme le peyotl, pour soigner les malades. Lévi-

Strauss25 a même assimilé la pratique thérapeutique du chamane à celle du psychanalyste. 

Cette courte présentation d’exemples historiques ou ethnologiques pouvant se rapprocher de 

la médiumnité est bien entendu loin d’être exhaustive.       

Le spiritisme connut un de ses précurseurs en la personne d’Emmanuel Swedenborg 

(1688-1772), grand visionnaire qui fonda une école ésotérique toujours active de nos jours. 

Swedenborg prétendait entrer en contact avec les anges et les esprits lors d’états de transe qui 

succédaient à la prière, ce qu’il relata dans Songes d’un visionnaire (1776). On attribue à son 

mouvement une influence décisive dans le développement du spiritisme.          

C’est à Hydesville, aux Etats-Unis, en 1847 que débuta l’histoire officielle du 

spiritisme. La famille Fox y habitait une ferme qu’on disait hantée. Des coups étaient frappés 

dans les cloisons et des meubles se déplaçaient tout seuls. C’est en établissant un code qui 

était le précurseur de l’alphabet spirite que la famille Fox put dialoguer avec l’entité auteur de 

ces manifestations, et ce essentiellement par l’intermédiaire des deux jeunes sœurs, Margaret 

et Katie, qui étaient médiums. L’esprit s’identifia sous le nom de Charles Haynes (ou Charles 

                                                 
23 Eric Robertson Dodds, Les Grecs et l’Irrationnel, Paris, Aubier, 1965  
24 Mircea Eliade, Les techniques archaïques de l’extase, Paris, Payot, 1951   
25 Claude Levi-Strauss, L’efficacité symbolique, 1949, in Anthropologie Structurale, Paris, Plon, 1958 
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Ryan), colporteur assassiné par un précédent locataire et qui fut enterré dans la cave. Les Fox 

y trouvèrent effectivement des restes humains. 

Cette nouvelle méthode de communication avec les esprits se répandit très rapidement 

en Amérique, suscitant beaucoup de pratiques et révélant nombre de médiums qui 

s’ignoraient. En 1854, l’Amérique comptait plus de 3 millions de fidèles et plus de 10 000 

médiums. Le phénomène dépassa rapidement les frontières américaines et pénétra en Europe, 

provoquant également un vif succès.   

Dès 1854, un français du nom de Léon Hyppolite Rivail, (1804-1869) pédagogue 

disciple de Pestalozzi, reçut l’initiation au spiritisme, non sans réticence, par un magnétiseur, 

M. Forestier. Hyppolite Rivail prit ensuite le pseudonyme d’Allan Kardec, nom qu’il portait 

en tant que druide lors d’une précédente incarnation, et qui lui fut révélé par une entité 

nommée « Esprit de Vérité ». Ce dernier lui enjoignit de travailler dans le sens initiatique qui 

lui était propre depuis bien des réincarnations. Allan Kardec fut le codificateur officiel du 

mouvement qu’on allait appeler plus tard le spiritisme ; les communications avec les esprits 

passaient alors de « jeu de société » (on l’appelait en Amérique la « danse des tables ») à une 

pratique inscrite dans un cadre spirituel et moral rigoureux.  

 

1.2 Présentation de la doctrine spirite 

 

Les ouvrages écrits par Allan Kardec sont aujourd’hui encore considérés comme 

essentiels :  

-Le livre des Esprits (1857) 

-Le livre des Médiums (1861) 

-l’Evangile selon le spiritisme (1864)      
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Ce sont ces ouvrages, dictés par les esprits qui regroupent l’ensemble de la doctrine spirite.  

Pour Allan Kardec, « le spiritisme est la doctrine fondée sur l’existence des Esprits », l’Esprit 

désignant l’âme impérissable de l’homme qui a pour tâche d’évoluer vers le divin au travers 

de ses différentes incarnations et dans l’au-delà.  

Le spiritisme conçoit l’homme comme étant constitué de trois éléments principaux :   

- l’âme humaine, immortelle, immatérielle.  

- le périsprit, élément composé d’une substance très subtile, invisible à l’œil nu, qui 

constitue le « fluide vital ». Il est l’intermédiaire entre le monde physique et le monde 

spirituel et se fait aussi appeler corps astral ou corps éthérique. C’est par l’énergie du périsprit 

du médium que les esprits parviennent à se manifester, en faisant bouger les tables, ou en 

créant une substance ectoplasmique.  

- le corps physique, élément matériel et grossier soumis aux lois du monde physique.   

Au moment de la mort, l’âme et le périsprit se séparent du corps et c’est l’union de ces deux 

éléments qui constituent l’esprit.     

 

Le spiritisme est structuré comme une religion qu’on pourrait qualifier de « laïque », 

en ce sens qu’elle ne se charge pas de clergé ou de liturgie et n’exige pas de profession de foi 

ni de baptême ; la doctrine reste identique malgré le nombre important de petits groupes 

indépendants. Même si elle s’inspire beaucoup de la pensée chrétienne, elle se veut 

aujourd’hui très syncrétiste et admet que toutes les religions sont des expressions du divin 

apporté aux hommes par le biais de grands « médiums » : Jésus, Mahomet, Bouddha…  

Le spiritisme est donc une doctrine spiritualiste qui admet l’existence de l’au-delà, des esprits, 

de Dieu, de la réincarnation… et qui a développé des moyens de communiquer avec ces 

esprits. Cette doctrine fait donc de la Révélation non plus un événement ponctuel, 

exceptionnel et réservé aux élus, mais un phénomène quotidien, et accessible à tous. Les 
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esprits, qui ont une connaissance plus accrue du monde de l’au-delà ont donc vocation à 

enseigner à l’homme leurs expériences sur le chemin de l’évolution. Ainsi, pour les spirites, le 

monde des esprits n’appartient pas au surnaturel ou à l’irrationnel mais au contraire : le 

spiritisme se veut naturel et rationnel. Le spiritisme n’a donc rien inventé mais permet la 

révélation à tous. Elle fut qualifiée de démocratique, se développant notamment dans les 

milieux populaires.   

        Le spiritisme, contrairement aux différentes doctrines chrétiennes, admet la réincarnation 

comme principe incontestable. Chaque âme s’efforce en effet d’évoluer vers le divin, ce qui 

nécessite de passer par plusieurs vies : c’est par une multitude d’incarnations que l’âme 

parvient à la pureté et à la connaissance. Les progrès accomplis au cours des différentes 

incarnations ainsi que dans l’au-delà, ne sont pas automatiques et résultent du travail et des 

efforts de chaque individu, ce qui explique que les esprits ne sont pas égaux et que certains 

sont plus évolués que d’autres. Ce principe de l’échelle spirite, point important de la nouvelle 

Révélation, admet plusieurs niveaux dans l’évolution : les esprits imparfaits, les bon esprits et 

les purs esprits. Les différentes réincarnations ne se vivent pas toutes sur Terre mais 

également sur les différentes planètes de notre système solaire, en fonction du degré 

d’évolution : par exemple, Mars nous est inférieure, Vénus plus avancée.               

La codification du spiritisme par Allan Kardec a ainsi inscrit la pratique de l’évocation 

des esprits dans un cadre morale très stricte, proche de la pensée chrétienne, qui prône le 

respect du prochain et l’amour de Dieu.   
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1.3 Les médiums   

 

Nous rappelons la définition du médium : Le mot « médium » provient du latin qui 

signifie intermédiaire. Le médium est donc un intermédiaire entre le monde objectif et le 

monde des esprits, inaccessible par les sens communs.  

Comme nous l’avons vu précédemment, c’est la force vitale du périsprit de ces individus qui 

leur permet d’aider les esprits à se manifester auprès des mortels. Certains médiums sont 

capables de se dissocier comme les mourants : ce sont les médiums à dédoublement. D’autres 

encore ont la faculté d’utiliser la force vitale de leur périsprit pour aider les esprits à se 

manifester : ce sont les médiums à aura.  

 

1.3.1 Les médiums à dédoublement    

 

Cette catégorie de médium est capable de séparer leur âme et leur périsprit de leur 

corps physique.  

Le médium à incorporation en constitue le genre le plus répandu. Son corps physique rendu 

disponible a donc la possibilité d’accueillir une entité, qui va parler et agir comme s’il 

s’agissait de son propre corps. Le médium est le plus souvent placé en état de transe par un 

hypnotiseur.       

Le médium à exploration directe se dédouble aussi, en état de transe ou en toute conscience et 

rapporte les rencontres avec les esprits ou les expériences vécues dans les plans plus subtils de 

l’au-delà.      

Le médium à ectoplasme est capable grâce à l’énergie de son périsprit de matérialiser les 

esprits, soit de rendre plus dense et plus tangible leur périsprit. Une matière subtile appelée 

ectoplasme sort de la bouche du médium et fait apparaître la main ou le visage d’un esprit. 
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Yvonne Castellan26 cite ainsi la médium Florence Cook qui fit apparaître l’ectoplasme de 

Katie King, décrit comme particulièrement tangible et complet.  

 

 

1.3.2  Les médiums à « aura »    

 

Le phénomène bien connu des « tables tournantes » ou des « raps » (coups frappés)  

sont dus à cette catégorie de médiums. En effet, l’explication de ces actions sur la matière, fut 

rapporté lors de séances à Allan Kardec : les esprits n’ont aucune action directe sur la matière, 

mais peuvent puiser l’énergie vitale du périsprit du médium et ainsi « animaliser » les tables, 

objets… L’énergie du périsprit des désincarnés n’est pas suffisante pour agir sur le monde 

matériel : l’intervention du médium est indispensable.  

Les dispositifs de communication avec les esprits furent de plus en plus élaborés.  A l’origine, 

les sœurs Fox élaborèrent un code par le biais de coups frappés dans le mur : c’est la 

typtologie ou langage des signes. Le système des tables tournantes, employé par la suite, 

repose sur le même principe : le pied de la table frappe un coup pour « oui » et deux coups 

pour « non ». Des praticiens, limités par la pauvreté des dialogues possibles, ont inventé le 

Oui-jà, dont le principe consiste à laisser ses mains sur une planche à roulette, qui, orientée 

par l’esprit, forme un mot avec les lettres de l’alphabet gravés sur une grande planche de bois.   

Citons encore la psychographie, ou écriture automatique, dont le principe consiste pour le 

médium muni d’un stylo et d’une feuille de papier, à laisser un esprit guider sa main pour 

retranscrire un message. Par ailleurs, aucune formule n’était requise mais il était conseillé de 

procéder dans une pièce obscure pour faciliter la perception d’une apparition légère et pour 

favoriser la matérialisation d’ectoplasmes, que la lumière pouvait endommager. 

                                                 
26 Yvonne Castellan, Le Spiritisme, Paris, PUF, Que sais-je ?, 1954, p. 27    
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Des médiums recommandaient le « cabinet noir » : on installe dans un angle de la pièce un 

triangle en diagonale auquel on accroche des rideaux qui isolent le coin. C’est dans ce coin 

que se tient le médium et un hypnotiseur si besoin. L’assemblée fait la chaîne en se tenant la 

main dans le reste de la pièce, attendant la manifestation d’un esprit par la voix du médium ou 

par une apparition. Un grand recueillement et beaucoup de patience étaient nécessaires pour 

espérer communiquer avec une entité27.      

 

Kardec répertorie plusieurs types de médiums, aux activités différentes :  

-les médiums à effets physiques : lévitations d’objets, coups frappés… 

-les médiums sensitifs : captent la présence d’un esprit par une impression personnelle  

-les médiums auditifs : entendent les voix des esprits, soit en eux-mêmes, soit à 

l’extérieur. 

-les médiums voyants : entrent en contact par leur périsprit avec le périsprit des 

esprits. Il en résulte des impressions visuelles 

-les médiums parlants : Ils n’entendent pas les esprits, qui parlent à travers eux par les 

organes de la voix.   

-les médiums guérisseurs : Leur force vitale, ajoutée et combinée à la force du 

périsprit des esprits, ranime la vie animale du patient.  

-les médiums écrivains ou psychographes  

-les médiums spéciaux, spécialisés dans un certain type de communication, poétique, 

musicale, savante….  

  

  Parmi les médiums les plus célèbres, on peut citer Dunglas Home, médium américain 

à la réputation internationale, qui arriva en France en 1855. Des témoignages rapportent à son 

                                                 
27 Ibidem, p. 38 



 22

sujet qu’il s’asseyait sur une chaise et s’élevait ensuite lentement en l’air jusqu’à atteindre le 

plafond. De même, Eusapia Paladino, médium italienne célèbre pour ses démonstrations de 

lévitation de lourds objets devant des savants éminents et autres membres de la haute société. 

Enfin, Henriette Couédon28, qui deviendra la patiente célèbre de De Clérambault29, s’inscrivit 

dans les mémoires en se disant investie par l’Ange Gabriel de la mission de prédire aux 

hommes les maux qui les menacent et le retour de la royauté en France. Elle suscita un vif 

engouement et fit l’objet d’articles de presse, d’examens médicaux, et de visites de curieux.       

  

1.4 Le spiritisme aujourd’hui      

 

Allan Kardec, en tant que codificateur du nouveau mouvement spirite, avait basé la 

pratique du contact avec les esprits sur une spiritualité élevée, invitant l’adepte spirite à 

œuvrer pour son développement spirituel et celui de ses semblables, et sur une morale très 

stricte, inspirée de l’amour universel et du refus des valeurs matérielles. Ainsi, les théories de 

Kardec sont encore professées dans les cercles spirites d’aujourd’hui, comme en témoigne la 

présence de son buste dans plusieurs salles de conférences que nous avons pu visiter.  

Kardec eut un successeur en la personne de Léon Denis (1847-1927), qui fut séduit par 

la lecture du Livre des Esprits30 alors qu’il avait dix huit ans. Il acquit une certaine notoriété 

philosophique et présida deux congrès spirites. Bien que ses ouvrages ont confirmé les idées 

d’Allan Kardec, ils ne reflétèrent cependant pas la tolérance de ce dernier, notamment envers 

l’Eglise Catholique. Ainsi Denis alla jusqu’à nier la divinité du Christ et condamna l’Eglise 

Romaine, coupable selon lui d’avoir déformé les paroles de Jésus. D’autres théoriciens du 

                                                 
28 Nicole Edelman, Voyantes, guérisseuses et visionnaires en France 1785-1914,  Paris, Albin Michel, 1995, p. 
64 
29 Gaëtan Gatien de Clérambault, La fin d’une voyante, Le Plessis Robinson, Les Empêcheurs de Penser en 
Rond, 1997   
30 Allan Kardec, Le livre des Esprits, Paris, Dervy-Livres, 1859  
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spiritisme, dont nous nous dispenserons de présenter l’œuvre pour des raisons pratiques se 

firent connaître, tels que Gabriel Delanne ou André Dumas.          

 

Le spiritisme connut ses heures de gloire au début du 20ème siècle, suscitant l’intérêt de 

nombreuses personnalités artistiques ou littéraires, telles que Pierre et Marie Curie ou encore 

Victor Hugo31 et Cesare Lumbroso, ces derniers ayant adhéré aux croyances spirites.  

Les surréalistes se sont intéressés aux techniques de l’écriture automatique, non pour 

communiquer avec les esprits, mais pour produire des œuvres artistiques émanant de 

l’Inconscient.            

Les phénomènes paranormaux, tels que les « raps », la lévitation des objets ou la 

production d’ectoplasme, qui se manifestaient durant les séances de communication avec les 

esprits amenèrent beaucoup d’hommes de science à s’interroger. Ainsi des expériences furent 

réalisées en présence des plus grands médiums de l’époque. Lumbroso réalisa des expériences 

en présence d’Eusapia Paladino, la Société Dialectique de Londres en présence de Dunglas 

Home. Les précautions les plus strictes étaient prises pour éviter toute tentative de fraude. Si 

beaucoup de ces chercheurs rejoignirent la doctrine spirite, du fait de l’impossibilité 

d’expliquer scientifiquement ces phénomènes, d’autres comme Charles Richet ou le Dr 

Geley, ont refusé de quitter le sein du rationnel et ont cherché une explication qui soit 

distincte de la manifestation des esprits. C’est ainsi qu’apparut la métapsychique (appelée de 

nos jours parapsychologie), distincte du spiritisme. Le mouvement métapsychique avait pour 

ambition d’expliquer les phénomènes paranormaux observés lors des séances de spiritisme 

par des facultés encore inconnues de l’homme, appelées progressivement télépathie, 

psychokinèse, précognition… qu’il s’agirait d’étudier et de théoriser. Un Institut International 

de Métapsychique (adresse actuelle : 51 rue de l’Aqueduc 75010 Paris) fut fondé en 1919 à 

                                                 
31 René Louis, Un cas d’espèce : Hugo et les tables de Jersey, in Autrement – L’ère des médiums, n° 103, janvier 
1989, pp. 70-74 
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Paris, sous l’impulsion de Richet, et un « Institut for Psychical Research » s’ouvrit à 

Cambridge au USA. Bien que d’origine commune et résultant de l’étude des mêmes 

phénomènes, spiritisme et métapsychique sont malgré cela officiellement distincts.  

 

Jusqu’en 1920, le spiritisme connaît ses dernières heures de gloire32. Néanmoins, il 

persiste aujourd’hui par sa pratique et sa théorie au sein de groupes spirites accueillant 

curieux et adeptes fidèles. Lors de nos rencontres avec les membres actifs de différentes 

sociétés spirites, nous avons pu constater que certaines pratiques de communication avaient 

subsisté, telles que l’écriture automatique ou psychographie (l’association CESAK - Centre 

d’Etude Spirite Allan Kardec - travaille avec un médium qui utilise ce procédé), alors que 

d’autres, comme les « tables tournantes » n’étaient plus employées. Par exemple, à 

l’USFIPES (Union Scientifique Française pour l’investigation Psychique et l’Etude de la 

Survivance), les médiums exercent leur art au cours de séances publiques où ils captent les 

messages des esprits par clairvoyance ou clairaudience et les adressent ainsi aux membres du 

public concernés. 

Un mouvement plus moderne, inscrit dans la mouvance « New Age » et appelé 

Channelling pourrait être rapproché de la doctrine spirite. Il apparaît pour la première fois 

lorsqu’un groupe de jeunes gens dont une jeune fille nommée Gitta Mallacz33, entre en 

contact avec une entité spirituelle qui leur dicte des paroles de sagesse pour l’humanité. Par la 

suite, plusieurs Channels34 ont recueilli des témoignages d’anges ou autres esprits très évolués 

qui leur enseignaient les desseins de Dieu et aidaient les hommes dans leur progression 

spirituelle. La particularité du Channelling est qu’elle n’est pas aussi codifiée que le spiritisme 

d’Allan Kardec.  

                                                 
32 Nicole Edelman, Voyantes, guérisseuses et visionnaires en France 1785-1914,  Paris, Albin Michel, 1995, p. 
217 
33 Dialogues avec l’Ange (document recueilli par Gitta Mallacz), Paris, Aubier, 1979   
34 équivalents des médiums  
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Les pratiquants du spiritisme tentent aujourd’hui d’entrer en contact avec l’au-delà par 

des moyens plus modernes, tels que la télévision, les magnétophones ou même Internet… : 

c’est la transcommnication.     

La doctrine spirite a trouvé sa terre promise au Brésil ou elle est pratiquée dans les 

hôpitaux, s’engageant ainsi dans une voie thérapeutique.                                               

        

  

2) Médiumnité et Pathologie Mentale (1850- 1950)  

 

Une psychiatrie athée et positiviste qui allait bientôt être confrontée à des patients 

présentant des délires et des hallucinations empruntant leur thématique au spiritisme, ne 

pouvait considérer la médiumnité que comme une forme de pathologie stabilisée, au mieux, 

ou comme les premiers signes de dégénérescence au pire.  

Néanmoins, comme le remarque Nicole Edelman35, les phénomènes médiumniques faisaient 

suite et s’apparentaient aux « somnambules magnétiques » issus du mesmérisme, qui étaient 

capables, une fois entransés, de voir à l’intérieur des corps et de dialoguer avec l’au-delà. Ces 

phénomènes, à l’instar de l’hypnotisme contribuèrent à la découverte d’une double 

personnalité dans le psychisme humain et donc à la progressive théorisation du concept 

d’inconscient, qui allait prendre différentes acceptions selon les auteurs. Ellenberger36 nous 

expose les quatre aspects de l’inconscient qui avaient été explorés :  

-les fonctions conservatrices qui se manifestaient par la reproduction d’un grand nombre 

de souvenirs emmagasinés par la conscience puis totalement oubliés. L’hypnotisme 

fournissait de nombreux exemples d’hypermnésie, alors que des malades, lors d’épisodes 

                                                 
35 Nicole Edelman, Voyantes, guérisseuses et visionnaires en France 1785-1914,  Paris, Albin Michel, 1995, p. 
75 
36 Henri F. Ellenberger, Histoire de la découverte de l’Inconscient (1970), Paris, Fayard, 1994, p. 349  
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fébriles parlaient une langue apprise dans leur enfance et complètement oubliée depuis. 

Par ailleurs, des explorateurs de rêve comme Hervey de Saint Denys, interprétaient des 

images oniriques comme des souvenirs enfouis dans l’inconscient.  

 

-Les fonctions dissociatives de l’inconscient qui incluaient deux sortes de phénomènes : 

d’une part des phénomènes psychiques qui étaient inconscients avant de devenir 

automatiques (les habitudes), d’autre part des fragments dissociés de la personnalité qui 

menaient une existence autonome et pouvaient interférer avec les processus 

psychologiques normaux, dans le cas de la suggestion post-hypnotique, voire se substituer 

à la conscience habituelle, dans le cas de l’hypnose ou de la transe. Cette conception fut le 

point de départ des travaux de Freud et de Janet (le concept janetien de l’automatisme 

psychologique.) 

  

-La fonction créatrice de l’inconscient, dont les romantiques furent les précurseurs, fut 

développée par Flournoy37 et Myers38.  

 

-La fonction mythopoïétique, qui fait de l’inconscient le lieu de fabrication incessante de 

romans intérieurs. Cette fonction peut s’exprimer à travers le somnambulisme, l’hypnose, 

la possession, la transe du médium, certaines formes de délire… Elle fut essentiellement 

évoquée par Théodore Flournoy à l’occasion de l’étude de la médiumnité d’Hélène 

Smith39. Ellenberger déplore que cet aspect de l’inconscient n’ait pas été  plus étudié.  

 

                                                 
37 Théodore Flournoy, Des Indes à la Planète Mars, Paris, Seuil, 1983   
38 F.W.H. Myers, La personnalité humaine, Alcan, Paris, 1903  
39 voir infra, partie 2.2.1.  
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Ainsi, la médiumnité, en tant que précurseur d’une vision dynamique du psychisme 

humain d’une part et confronté à l’œil de la psychiatrie d’autre part, allait tout au long de 

l’histoire de la psychopathologie osciller entre deux conceptions40  :  

 L’expression des activités inférieures de l’esprit et donc le signe d’un état de 

perturbation.  

 L’expression d’une autre partie de la personnalité, considérée comme le lieu de 

potentialités ou richesses cachées. Cette conception refuse de réduire la 

médiumnité à une pathologie, se rapprochant alors des théories métapsychiques et 

spirites.    

Ces deux points de vue ne cesseront de s’affronter au long du parcours des conceptions de la 

médiumnité par les praticiens du psychisme, que nous allons exposer. Cette présentation se 

fera dans un ordre chronologique, qui comprendra les conceptions psychiatriques jusqu’aux 

conceptions psychanalytiques, ces deux visions n’étant pas tranchées dans le sens où l’une a 

influencé l’autre.    

Nous verrons enfin que c’est à partir des délires spirites qui commenceront à se manifester au 

début du 20ème siècle, que Gilbert Ballet construira le syndrome de la psychose hallucinatoire 

chronique.    

 

 

 

 

 

 

 

                                                 
40 Pascal Le Maléfan, Folie et Spiritisme, Paris, L’Harmattan, 1999, p. 42  
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2.1 Spiritisme, médiumnité et aliénisme  

 

Selon Pascal le Maléfan41, la confrontation des aliénistes aux états d’aliénation survenus à 

la suite de pratiques spirites allait engendrer trois types de discours au sujet des liens entre 

aliénisme, spiritisme et médiumnité :  

 

 le spiritisme comme cause des troubles mentaux :  

Dans sa Leçon N° 16, en 1885, Charcot expose des cas d’hystérie survenus chez des 

enfants à la suite de la pratique du spiritisme. Le spiritisme est ainsi présenté comme une 

croyance archaïque et néfaste, notamment pour les individus fragiles, comme les enfants. 

Charcot ne se prononce néanmoins pas sur les spirites en général. En revanche, d’aucuns 

vont considérer que les pratiques spirites sont en elles-même révélatrices d’aliénation 

mentale. Par exemple, dans « Les frontières de la folie » Cullerre42 proclame que le seul 

fait d’être un adepte du spiritisme suppose un trouble mental. Du Perry43 énonce 

également que le public des séances de spiritisme ne peut être recruté que parmi des 

« tarés névrosiques ».  

Les spirites étaient donc prédisposés à l’aliénation, leur pratique étant elle même le signe 

d’une tare héréditaire latente.    

 

 Le discours sur la causalité secondaire : 

Magnan44 envisage le thème du spiritisme comme une simple coloration du délire, ce 

dernier étant toujours structuré de la même manière et dû à un accident ou à une 

dégénérescence liée à l’hérédité. C’est selon cette conception que Lombroso, un des 

                                                 
41 Ibidem,  p. 48 
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43 Laurent Du Perry, Les Somnambules extralucides et leur influence eu point de vue du développement des 
maladies nerveuses et mentales, thèse de Paris, 1897    
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représentants de la théorie de la dégénérescence a classé les médiums comme des 

« dégénérés supérieurs », tout comme les génies45.  

 

 Le discours analogique : 

Il consiste à comparer les états médiumniques et certaines formes de psychopathologie, 

pour mieux comprendre cette dernière : « Une parenté étroite (…) unit les troubles 

sensoriels et psychomoteurs des médiums spirites et les troubles du même ordre de 

l’aliéné »46. Ces deux phénomènes seront très souvent associés.   

Ce discours intéresse en premier lieu notre étude car il porte un jugement sur l’état mental 

des médiums et c’est à leur contact que les praticiens enrichiront leurs concepts cliniques, 

que ce soit l’automatisme psychologique (Janet) ou la psychose hallucinatoire chronique 

(Ballet).  

 

2.1.1 Janet et l’Automatisme Psychologique (1889) 

 

Janet s’intéresse à l’hystérie, à l’hypnose et à la suggestion dans le but d’étudier 

l’activité humaine dans ses formes les plus rudimentaires. Cet auteur baptise cette activité 

« automatisme psychologique ». Cette idée avait déjà été avancée en France par un courant 

s’intéressant au magnétisme, à l’hypnose, au somnambulisme, tous ces phénomènes révélant 

l’existence d’un psychisme duel ou pluriel, dont la partie cachée fut appelée inconscient, 

subconscient ou double personnalité. Janet fut le promoteur d’un embryon de psychologie 

dynamique, bien qu’il considérât que ce subconscient n’était qu’un pâle reflet de la 

conscience. En effet, l’automatisme psychologique est défini comme « un exercice 

involontaire de la mémoire et de l’imagination qui entraîne une baisse de vigilance du Moi, 
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permettant aux facultés inférieures exaltées d’exercer leur domination sur le pouvoir de 

synthèse et sur le contrôle volontaire »47. Ainsi, pour Janet, l’activité subconsciente est une 

désagrégation de la personnalité totale. Il voit des exemples de cette activité lors de la vie 

quotidienne dans les rêves, la distraction, la mémoire, l’habitude et la passion. Pascal le 

Maléfan48 précise que comme beaucoup de ses confrères à cette époque, Janet montrait une 

résistance énorme à considérer positivement toute « libération » des capacités 

psychologiques : les manifestations de l’automatisme mentale ne pouvaient être qu’un signe 

de morbidité. Cela explique pourquoi ce dernier n’aurait pu s’inscrire dans le cadre d’une 

recherche de type parapsychologique, à l’inverse de Myers49 (1843-1901). Même si celui-ci 

est beaucoup cité par Janet, leur position ne sont pas compatibles. Le système de Myers 

repose sur une bipolarité du Moi, un pôle étant supraliminal (au delà du seuil de la 

conscience), l’autre le subliminal (au dessous). Selon Myers, la médiumnité relèverait du 

premier pôle, capable de produire des rêveries et des phénomènes paranormaux. En ce sens, la 

médiumnité n’est pas une pathologie mais une faculté supérieure.          

Janet trouvait des traces d’automatisme dans l’hystérie ainsi que dans l’hypnose et la 

médiumnité, ce qui nous amène à la position de Janet concernant cette dernière. Elle sera 

évolutive : il pensera d’abord que les médiums ne sont pas des malades mais néanmoins leur 

état est le produit d’une faiblesse appelée « misère morale », qui peut les entraîner sur la pente 

de la désagrégation. Par la suite, il associera les médiums aux hystériques : « mais la faculté 

de médium doit dépendre d’un état morbide particulier analogue à celui d’où peuvent sortir 

plus tard l’hystérie ou l’aliénation : la médiumnité est un symptôme et non pas une cause »50. 

La morbidité se révèle dans la capacité du sujet à se diviser et à ne plus privilégier le moi 

conscient ; Janet ne fait de la médiumnité que le signe précurseur de l’hystérie. Il ne considère 
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48 Ibidem, p. 71  
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50 Pierre Janet, L’Automatisme psychologique, Paris, Société Pierre Janet, 1973 (1889, 1ère édition), p. 382   
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pas en effet que les médiums soient toujours hystériques, ainsi que le mentionne un article 

intitulé « Le spiritisme contemporain »51 et précédant d’une année sa thèse de médecine.   

Dans sa thèse de médecine, « L’état mental des hystériques », Janet expose cette fois 

clairement l’identité entre médiumnité et hystérie : « ces phénomènes présentent ce qu’il y a 

d’essentiel dans l’hystérie, des anesthésies, des amnésies, des idées subconscientes, etc… »52. 

 Néanmoins, sa vision de la médiumnité ne l’empêchera pas d’utiliser l’écriture automatique 

comme moyen d’investigation et comme forme de thérapie pour les hystériques.          

Pascal le Maléfan53 qualifie donc la position de Janet concernant la médiumnité comme étant 

à la fois novatrice et réductrice. Novatrice, dans la mesure où elle a ouvert un champ d’étude 

singulier et réductrice, dans le sens où il voit dans la médiumnité un effet morbide.  

 

Alfred Binet54 (1857-1911) va énoncer un point de vue sur la médiumnité comparable 

à celui de Janet : en effet, selon Binet, la médiumnité est l’exemple type du dédoublement de 

personnalité, au sens où celle-ci peut parfois perdre son unité, comme dans l’hypnose. Il 

considère que la médiumnité est expliquée par une désagrégation psychologique et que 

beaucoup d’entre eux se recrutent parmi les hystériques et les somnambules. Néanmoins il 

tempère l’analogie en affirmant que si l’hystérique est ignorant du but poursuivi lors d’une 

attaque, le médium, quant à lui, est motivé par son système de croyance.    

 

Charles Richet (1850-1935), qui sera l’un des grands théoriciens de la 

« métapsychique », voit dans la médiumnité une « faculté d’hémisomnambulisme, ou 

d’inconscience partielle, faculté par laquelle une partie de son intelligence, de sa mémoire, 
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de sa volonté, opère en dehors de la conscience ; la conscience restant tout à fait éveillée »55. 

Richet nie toute forme d’intervention d’entités spirituelles. Il s’opposera aux positions de 

Janet en rattachant la médiumnité à un élargissement du psychisme et non à une dégradation. 

  

2.1.2 La théorie du Polygone de Grasset (1911)     

 

La théorie Janétienne selon laquelle le médium présente des phénomènes de 

désagrégation mentale sera amplifiée par la théorie du Polygone de Grasset. Celle ci reprend 

une vision très courante depuis le début du 19ème siècle, qui est celle du double psychisme. 

Grasset postule que l’un des deux psychismes est supérieur (le centre O), et que l’autre est 

inférieur (Le polygone). Ces deux psychismes sont coordonnés entre eux mais une 

dissociation peut survenir : « les actes psychiques supérieurs volontaires et libres » 

représentent la conscience alors que « les actes psychiques inférieurs automatiques » 

représentent la subconscience.  

Grasset s’intéresse au fonctionnement du polygone, et donc examine les états de dissociation 

entre O et le polygone, dans lesquels il range : le rêve et la distraction, pour les états normaux, 

et l’hypnose et la médiumnité pour les états anormaux. Donc, des derniers cas, le centre O se 

substitue purement et simplement à la conscience.  

Dans « Le spiritisme devant la science56 », Grasset qualifie les phénomènes médiumniques 

tels que tables tournantes, raps, écriture automatique, etc… d’activités psychiques 

inconscientes et involontaires du psychisme inférieur ou inconscient. Ainsi, le médium est 

celui dont le polygone « se désagrège facilement de la vie et des activités supérieures »57. 

                                                 
55 cité dans Pascal Le Maléfan, Folie et Spiritisme, Paris, L’Harmattan, 1999,  p. 87  
56 Grasset (J.), Le spiritisme devant la science, 1902, Masson, 1904  
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« Toute la vie du médium en transe est une vie de polygone désagrégé de son centre O »58.  

Comme toute activité polygonale est inférieure, la médiumnité ne fait donc pas exception à ce 

principe ; Grasset argue du caractère erroné et infantile des productions médiumniques et 

refuse donc de considérer l’inconscient comme source d’inspiration. Enfin, à l’instar de Janet, 

Grasset affirme qu’existent un grand nombre d’hystériques parmi les médiums.                 

 

Les différents auteurs que nous venons d’exposer ont contribué à forger le concept 

d’inconscient. Nous allons à présent aborder les apports de la psychanalyse ainsi que ceux 

d’un de ses précurseurs : Théodore Flournoy.      

 

2.2 Les approches psychodynamiques de la médiumnité : Théodore Flournoy et la 

psychanalyse  

 

Théodore Flournoy constitue le trait d’union entre les conceptions de l’inconscient qui 

relèvent de l’automatisme mentale et celles de Freud, en ce sens que les productions 

inconscientes décrites par Flournoy relèvent bien d’un « automatisme », c’est à dire d’une 

dynamique psychique agissant en dehors de toute intention consciente du sujet, mais ne 

témoignent pas forcément d’une dégénérescence, et peuvent au contraire contribuer à son 

équilibre.    

L’étude de Flournoy constitue la plus importante de cette époque ; mais nous avons aussi 

relevé les apports des grands noms de la psychanalyse.          
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2.2.1 Théodore Flournoy (1854-1920) : « Des Indes à la Planète Mars - Etude sur un 

cas de somnambulisme avec Glossolalie »   

 

Théodore Flournoy est un médecin, psychologue et philosophe suisse qui va 

progressivement s’intéresser à l’étude des manifestations de l’inconscient sous l’influence des 

théories de Myers. La contribution à l’étude de la médiumnité, par le biais de l’ouvrage 

précité, est l’une des plus connues. En effet, pendant cinq ans, l’auteur a assisté aux séances 

d’une jeune médium, Catherine-Elise Müller, dite Hélène Smith, qui, lors de ses états de 

somnambulisme, changeait de personnalité et produisait plusieurs rêveries qui se sont 

poursuivies tout au long de l’étude d’une séance à l’autre et ont évolué parallèlement. 

Flournoy en a releva quatre :  

-l’histoire de Léopold, guide familier évoqué par Hélène Smith. 

 -le cycle hindou ou oriental (relatant une de ces anciennes réincarnations où elle était 

épouse d’un prince hindou).  

 -le cycle royal (relatant sa vie sous la personne de Marie-Antoinette).  

-le cycle martien (dans lequel elle entre en relation avec les habitants de la planète       

Mars. Il constitua le plus intéressant dans la mesure où la médium produisait du 

langage martien, avec un alphabet martien. Ce phénomène singulier suscita l’intérêt 

des plus grands linguistes).       

 

Pascal le Maléfan59 remarque que Flournoy s’est démarqué des positions classiques, 

comme celle de Grasset, par exemple, en ce sens qu’il ne cherche pas tant à savoir de quel 

centre dépend la médiumnité que de savoir ce qui se passe dans la personnalité du médium et 
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de donner un sens aux productions médiumniques, ce en quoi il se rapprochait de la vision 

freudienne en supposant un inconscient dynamique.  

Théodore Flournoy ne manquera pas de se prononcer sur la nature pathologique ou non des 

productions médiumniques, l’équivalence établie entre médiumnité et hystérie étant largement 

répandue. Il conclut à la fin de son ouvrage qu’on ne peut pas classer la médiumnité dans une 

névrose établie par la nosographie. Concernant les rapports entre médiumnité et folie, 

Flournoy adopte une position plus originale que celle de ses contemporains : à l’inverse de 

Lombroso, il s’insurge contre l’amalgame entre pathologie et marginalité ou anomalie. En 

effet, loin d’être un handicap, les anomalies du médium peuvent lui servir : « les interventions 

du subliminal lui sont plus profitables que nuisibles »60. Il précise ainsi les rapports entre 

l’hystérie et la médiumnité, qui serait « une faculté supérieure avantageuse, saine, dont 

l’hystérie serait une forme de dégénérescence, une contrefaçon pathologique, une caricature 

morbide »61.     

Ce rapport particulier établi entre médiumnité et pathologie est inspiré des théories de Freud 

et de Breuer, ainsi que celles de Myers.  

Freud et Breuer interviennent dans le sens où Flournoy confère aux productions 

médiumniques un rôle « d’autotomisation », censé débarrasser le Moi des idées incompatibles 

avec lui, rôle qui rappelle aisément le mécanisme du refoulement. 

On reconnaît ensuite la théorie de Myers, qui prêtait à l’inconscient une faculté de fantaisie 

créatrice, lorsque Flournoy affirme que chez les médiums, cette idée incompatible et exclue 

va former un conglomérat qui va constituer le « Moi Subliminal Créateur ». En effet, la 

médiumnité représente une anomalie qui constitue toutefois une forme d’équilibre pour le 

médium : « Cette solution est peut être la plus heureuse au point de vue pratique et social, 

puisqu’elle laisse l’individu dans un état de parfait équilibre et indemne de troubles nerveux, 
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en dehors de moments très limités où le processus sous-jacent éclate en accès 

somnambulique »62. De plus, « la pratique du spiritisme constituerait ainsi, dans certaines 

occasions une soupape de sûreté, (…), une catharsis naturelle »63. Flournoy précise 

néanmoins sa position sur les rapports entre médiumnité et pathologie en ajoutant que la 

médiumnité ne représente un équilibre que dans le cas où elle vient compenser une pathologie 

préalable ; ainsi des personnes normales qui abuseraient des pratiques spirites pourraient 

rompre leur équilibre psychique, la médiumnité étant quand même le fruit d’une 

désagrégation mentale. Hélène Smith en constitue l’illustration la plus pertinente, 

puisqu’après la parution du livre elle traversa des moments de crise aux allures persécutrices. 

Ainsi que le résume Pascal le Maléfan64, il y aurait une médiumnité nécessaire quoique de 

compromis et une médiumnité qui peut déraper si elle ne l’est pas.  

Dans le prolongement de sa théorie, Flournoy s’est intéressé à la psychogenèse de la 

médiumnité. Bien qu’il mentionne un « tempérament prédisposé dés l’enfance à la fiction et 

aux rêveries », il donne quelques éléments qui rendent compte de l’émergence de la 

médiumnité : l’hérédité, les chocs émotifs et les traumatismes psychologiques rencontrés 

pendant l’enfance. L’auteur mentionne encore le rôle de la puberté et de la sexualité, mais ne 

le développe pas.  

Clarapède65, biographe de Flournoy relève cinq fonctions de son inconscient subliminal :  

- Un rôle de protection directe : les rêveries peuvent sauver la vie en empêchant de se 

suicider, par exemple.  

- Un rôle de protection indirecte : un esprit peut assumer les penchants contradictoire 

d’un individu et le met à l’abri d’une souffrance morale. 
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- Un rôle de souhait : les productions subliminales, à l’instar du rêve chez Freud, 

expriment ce qui est secrètement désiré.  

- Un rôle d’exutoire, qui rend compte de l’activité d’autotomie. 

- Un rôle de compensation, surtout, lorsqu’il y a sentiment d’infériorité.  

 

Malgré le point de vue à contre courant de Flournoy, Pascal le Maléfan66 note qu’à la fin 

de sa vie, cet auteur se rapprocha des théories freudiennes et que de ce fait, a eu tendance à 

rejeter la médiumnité du côté de la pathologie et l’analysa davantage en terme de régression et 

de complexes.     

            

           

2.2.2 Jung (1875-1961) et la « Psychopathologie des phénomènes dits occultes »  

 

Carl Gustav Jung, disciple et “dauphin” de Freud jusqu’en 1913, s’est intéressé de très 

près à la médiumnité puisqu’il en a fait l’objet de sa thèse de doctorat de médecine67, 

soutenue en 1902, dans laquelle on peut noter des références à Freud, à Flournoy, au courant 

spiritualiste allemand et à l’école psychopathologique française (Janet, Charcot, Binet…).  

C’est entre 1899 et 1900 que Jung va assister aux séances avec une jeune médium nommée 

Hélène Prieswirck, âgée de 15 ans, qui est en fait sa cousine germaine.  

Se référant à la littérature sur le somnambulisme, l’automatisme, mais aussi le spiritisme et 

l’occulte, Jung se défend d’assimiler la médiumnité à la pathologie, car il reconnaissait que 

certaines de ses manifestations s’apparentaient à la «psychologie normale » ou à celle des 

génies. Ainsi, concernant la qualification de la médiumnité d’Hélène, il se refuse à établir le 
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diagnostic d’hystérie, mais ramène toutefois les différents phénomènes dont il est témoin à un 

terrain hystérique, renforcé par les renseignements obtenus sur l’enfance du sujet.  

Jung voit dans les productions médiumniques les « difficultés d’un individu » et la réalisation 

d’un désir de dépassement d’une situation conflictuelle. Dans le cas d’Hélène, son état 

pubertaire et son désir de fécondité seraient en cause. Et comme Flournoy, il affirme que la 

crise a été salutaire et que sa cousine a retrouvé une vie normale.  

Par la suite, l’intérêt pour la médiumnité se poursuivit dans la mesure où Jung publia en 1919 

« Les bases psychologiques de la croyance spirite », transcription de ses conférences devant la 

Society for Psychical Research de Londres et réalisa dès 1920 avec Eugen Bleuler une série 

d’expériences avec Rudi Schneider, médium très connu à l’époque.  

 Enfin, Jung68 s’écarta de la tendance massive consistant à associer hystérie et 

médiumnité (bien qu’il s’y soit conformé pour sa cousine), en portant le diagnostic de 

démence précoce69 à Hélène Smith, la patient étudiée par Flournoy.    

 

 

2.2.3. Ferenczi  (1873-1933) et la médiumnité       

 

Sandor Ferenczi, compagnon de route de Freud, s’inscrivait dans un courant qui 

s’intéressait à la parapsychologie et à la médiumnité. Il a joué un rôle non négligeable en 

tentant d’amener Freud à s’intéresser à la parapsychologie, malgré l’ambivalence de ce 

dernier.  

Pascal le Maléfan70 s’est appuyé sur le texte de Ferenczi intitulé « Spiritisme » et paru en 

1899 pour rendre compte de ses positions sur la médiumnité. Tout comme Jung, Ferenczi se 
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réfère à Flournoy, mais aussi à Max Dessoir71, qui a élaboré la théorie du Double Moi, sorte 

de non-conscient assimilé à une partie du Moi et capable de performances.  

Le souci de Ferenczi était d’étudier les médiums non aliénés pour en dégager certaines lois. Il 

en a conclu que l’histoire personnelle des médiums les a doté d’une hypersensibilité, qui les a 

rendu capables de percevoir des éléments inconscients venant d’autres personnes, ou des 

situations, par une utilisation différente des sens liée à une régression infantile. Nous voyons 

que Ferenczi accorde une réalité aux phénomènes paranormaux, même s’il les explique en 

termes de « régression », alors que Freud a délibérément cherché à les ramener dans le cadre 

de la psychanalyse.  

 

2.2.4.  Sigmund Freud (1854-1939), le spiritisme et la possession   

       

  Le père de la psychanalyse s’est très peu prononcé sur la médiumnité et le spiritisme, 

même si la psychanalyse a débuté au moment où le spiritisme était étudié par les savants. En 

effet, Christian Moreau72 nous explique dans sa thèse de doctorat que Freud était très 

ambivalent vis à vis des phénomènes paranormaux, écartelé entre un Ferenczi qui y était 

favorable, et un Jones qui s’y opposait. La thèse nous explique que Freud a néanmoins rédigé 

plusieurs articles consacrés à l’étude de la télépathie, en laquelle il voyait le « noyau de 

vérité » de la parapsychologie.  

Les rares écrits de Freud à propos du spiritisme et de la médiumnité sont fort caustiques : sa 

position principale consiste à énoncer que les manifestations des esprits ne sont que des 

projections de l’inconscient, ainsi qu’il le résume dans L’avenir d’une illusion : « Les spirites 

sont convaincus de l’existence de l’âme individuelle et ils voudraient nous faire croire que cet 

article de la doctrine religieuse est indubitable. Malheureusement, ils ne sont pas parvenus à 
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réfuter ce fait que les apparitions et manifestations de leur esprits ne sont que le produit de 

leur propre activité psychique »73. Freud poursuivait en évoquant la niaiserie des messages 

censés être issus des âmes de grands hommes défunts.   

Freud expose également sa position au sujet des croyances spirites, qu’il ramène à une 

croyance infantile et laisse entendre qu’on peut être envahi par celle-ci jusqu’à développer un 

véritable délire, à l’instar de Norbert Hanold74, personnage principal de la Gradiva de Jensen.       

Moreau précise75 que Freud rapprochait les facultés médiumniques aux phénomènes 

de possessions du Moyen-Age, qui bien que différents en apparence, relevaient en fait de la 

même explication. Nous pouvons alors citer l’analyse que Freud a rédigée en 1922 à propos 

d’un cas de possession démoniaque, intitulée : « Une névrose diabolique au XVIIème 

siècle »76. Ce texte relate l’histoire du peintre bavarois Christoph Haitzmann, qui signa un 

pacte avec le diable et s’engagea à être le fils de Satan pendant 9 ans, puis à lui appartenir 

corps et âme au-delà de ce délai, en échange de l’apaisement de la souffrance due à la mort de 

son père. Le manuscrit auquel Freud a eu accès présente également des peintures réalisées par 

Haitzmann lui-même et qui témoignent des neuf visions que le peintre a eu du démon.  

Cet écrit reprend la conception freudienne précédemment énoncée selon laquelle les esprits 

sont « des rejetons de motions pulsionnelles écartées, refoulées » : en l’occurrence, Freud 

analyse la figure de Satan comme un substitut du père.  

Freud se prononce également sur la qualification des troubles du peintre et emploie sans 

hésiter le terme de névrose, expliquant que les affections névrotiques des siècles antérieurs 

ont existé sous d’autres étiquettes (en l’occurrence, les possessions démoniaques) que les 

névroses de son temps, qui prennent la forme d’une maladie organique. 

                                                 
73 Sigmund Freud, L’avenir d’une illusion, Paris, PUF, 1971, p. 38  
74 Sigmund Freud, Le délire et les rêves dans la Gradiva de Jensen, Paris, Gallimard, 1971 
75 Christian Moreau, Freud et l’Occultisme, Toulouse, Privat, 1976, p. 127 
76 Sigmund Freud, Une névrose diabolique au XVIIème siècle, in Essais de psychanalyse appliquée, Paris, 
Gallimard, 1971, pp. 211-251  
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Si Freud a qualifié le peintre de névrosé, le rapprochement de son cas avec celui du Président 

Schreber dans le même texte laisse envisager à certains auteurs la possibilité d’un trouble 

psychotique, quitte à assouplir le concept de psychose77.  

 

La médiumnité a été associée à la névrose par de nombreux auteurs, toutefois la 

psychose ne fut pas exclue, comme nous le verrons avec les auteurs présentés dans le chapitre 

suivant qui ont privilégié la qualification de psychose. Pascal le Maléfan nous précise que le 

début du 20ème siècle a inauguré, quant à l’appréhension de la médiumnité, « un chassé croisé 

entre hystérie et psychose, comme entre automatisme psychologique et automatisme 

mental »78.           

 

 

              2.3  Psychose et Médiumnité : la question des délires spirites    

 

L’ensemble des auteurs précédemment cités ont associé la médiumnité à l’hystérie, en 

expliquant la transe des médiums par le concept d’automatisme psychologique. Or une autre 

catégorie d’auteurs ont perçu les manifestations médiumniques en terme d’hallucinations 

visuelles et psychomotrices et de délires, ramenant la médiumnité à ce qui sera appelé plus 

tard les psychoses.  

 

 

 

 

 

                                                 
77 voir en 3.2.1. la position défendue par Anne Juranville  
78 Pascal Le Maléfan, Folie et Spiritisme, Paris, L’Harmattan, 1999,  p. 84 
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2.3.1 Gilbert Ballet et la psychose hallucinatoire chronique (1911)  

      

C’est dans un article publié dans la revue « l’Encéphale »79 en 1911 que Gilbert Ballet 

décrit l’entité qu’il a forgé et qu’il a appelé psychose hallucinatoire chronique, en réaction à 

l’hégémonie de Magnan et par réticence au système kraepelinien. La P.H.C. consiste en 

l’alliance d’hallucinations essentiellement auditives et d’un délire de persécution.  

En juin 1913, il revient sur sa conception première de la P.H.C. en expliquant qu’il existe à sa 

base un mécanisme psychologique appelé désagrégation de la personnalité. Il se traduit par 

des impressions, se transformant en plaintes de devinement de la pensée, d’écho de la pensée. 

Afin de bien faire comprendre de quoi il parlait, Ballet a utilisé l’exemple du médium en état 

de transe : « Mais supposez que les manœuvres d’entraînement comme celles auxquelles se 

livrent, par exemple, les spirites, je sois arrivé, surtout si je suis aidé par une prédisposition 

originelle (qu’on retrouve chez la plupart des médiums), à couper ma personnalité en deux, et 

à reléguer dans le subconscient la première partie du processus, j’aurai conscience que 

j’écris la phrase, mais je n’aurai pas conscience que c’est moi qui l’ai pensée, J’attribuerai 

la pensée de la phrase à une autre personnalité, étrangère en fait à ma propre personnalité. 

(…) La dissociation de la personnalité qui se produit de façon transitoire sous l’influence de 

la transe, chez les médiums, qui, exceptionnellement, quand l’entraînement, secondé par des 

prédispositions individuelles, a été trop répétée, peut devenir habituelle chez eux, est aussi ce 

qui se développe chez les malades affectés de psychose hallucinatoire chronique. Mais chez 

ceux-là, pour des raisons que nous ignorons, elle se produit spontanément en apparence, et 

s’installe d’une façon chronique et définitive »80.   

Ballet explique que la dissociation est une coupure dans le champ de la conscience, engendrée 

par le refoulement dans le subconscient d’une idée et d’une image sensorielle, cénesthésique, 
                                                 
79 Gilbert Ballet, La psychose hallucinatoire chronique, L’encéphale, n° 11, novembre 1911, pp. 401-411 
80 Gilbert Ballet, La psychose hallucinatoire chronique et la désagrégation de la personnalité, L’Encéphale, juin 
1913, pp. 501-519, citation p. 503  
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motrice. De ce fait, l’automatisme du subconscient peut donner libre cours chez l’halluciné à 

la personnalité désagrégée. C’est ce que le malade atteint de PHC exprime lorsqu’il dit : « On 

me prend, on devine, on me vole ma pensée… » 

Pascal le Maléfan81 analyse l’implication de l’émergence de la PHC et recherche les origines 

de la notion de désagrégation : il relève la référence très explicite à l’œuvre de Janet, pour qui 

la désagrégation est pourtant caractéristique de l’automatisme psychologique et donc de 

l’hystérie. Il est mis en évidence que Ballet rend solidaires les phénomènes de désagrégation 

et de dissociation puisqu’il remarque que nombre de malades atteints de PHC exprimaient du 

goût pour les pratiques spirites, et qu’ils étaient passés de la désagrégation transitoire à la 

dissociation et donc à la psychose. Le Maléfan reproche ainsi à Ballet d’avoir opéré une 

synthèse impossible entre deux champ psychopathologiques et d’avoir trop facilement fait 

l’analogie entre le rêve te le délire. Ballet a cherché à recomposer le savoir psychiatrique par 

un rapprochement de l’onirisme et de la psychose, ainsi que de la médiumnité et de la 

psychose.    

 

2.3.2   Séglas et le délire d’influence (1914) 

 

Les travaux de Séglas contribuèrent également à rapprocher la médiumnité de la 

psychose, par le biais des notions de « pseudo-hallucinations verbales » et d’ « hallucinations 

psychomotrices ». 

          En effet, c’est en 1895 que Séglas82 mis en évidence les divergences entre les 

hallucinations psychiques et les hallucinations psychosensorielles, point de départ d’une 

distinction clinique qu’il mettra dix ans à élaborer. Il différencie l’hallucination 

psychosensorielle, perception sans objet, mais qui vient de l’extérieur, d’une part, de 
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l’hallucinations psychique, perception qui vient de l’intérieur du sujet mais qu’il attribue à 

une entité extérieure, persécutrice ou bienfaitrice, d’autre part. Ce dernier type d’hallucination 

est appelé par Séglas psychomotrice, à cause de son rapport avec le mécanisme du langage. 

En effet, l’existence de ce type d’hallucination chez un sujet entraîne un « dédoublement de la 

personnalité » qui est l’expression d’un langage intérieur, non reconnu comme sien, subi 

comme une contrainte attribuée à une entité extérieure anonyme ou spécifique. Par exemple, 

Séglas relate le cas d’une patient qui impute à un esprit la parole prononcée malgré elle. 

L’hallucination psychomotrice peut aussi concerner la langage écrit. A partir de là, Séglas 

propose le terme d’hallucinations verbales psychomotrices pour désigner cette classe 

d’hallucinations où l’élément moteur du langage est au premier plan83.               

En 1900, lors du Congrès de psychologie, Séglas mit en évidence une autre forme 

d’hallucinations psychiques, qu’il appela « pseudo-hallucinations verbales ». Il apporta plus 

de précisions lors de ses Leçons84, dans lesquelles il a donné trois repères permettant de 

repérer les pseudo-hallucinations verbales. Le premier a rapport au langage, puisque ce sont 

avant tout des hallucinations verbales : le patient perçoit un langage intérieur, fait de pensées 

et de dialogues. Selon le deuxième critère, ce langage n’est pas perçu par le patient comme 

étant le sien et il n’est pas contrôlé par lui. Séglas nous dit qu’il s’impose à lui de manière 

despotique. Et enfin, troisième critère, cette imposition se traduit par une attribution, ce qui 

signifie que las hallucinations sont accompagnées d’idées d’influence directe. Les malades 

parlent donc facilement de possession, d’envoûtements, de spiritisme, de télépathie…  

Le délire d’influence fut approfondi par un élève de Séglas, Alfred Lévy-Darras85, 

dans une thèse soutenue en 1914. Ce dernier confirme que la thématique d’influence permet 

d’isoler une psychose correspondant à un type d’interprétation d’un vécu de dédoublement ou 
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de division. Le délire mystique, hypnotique, le délire télépathique et le délire spirite relèvent 

de la même explication. Ainsi cette conception permet de considérer le médium comme la                        

caricature de l’être dédoublé, sauf qu’ils ne s’en aperçoivent pas.          

Pascal le Maléfan86 remarque que l’analyse de la médiumnité dépend de la nature de la 

compréhension du « dédoublement » supposé chez le médium. En effet, Séglas l’emploie 

selon des critères précis qui rendent compte de l’hallucination verbale psychomotrice, alors 

que le dédoublement dans l’hystérie s’explique par le concept d’automatisme psychologique. 

Nous voyons alors se préfigurer la distinction, qui deviendra effective au 20ème siècle, sous 

l’influence de la psychanalyse freudienne puis lacanienne, entre psychose et névrose.  

 

2.3.3. De Clérambault (1872-1934) et l’automatisme mental (1920)    

 

Par son désir de mettre en évidence la spécificité des délires psychotiques, De 

Clérambault s’inscrivait dans un courant qui s’opposait à celui recherchant des analogies entre 

le délire et le rêve. Son œuvre trace ainsi une frontière nette entre l’automatisme subconscient 

théorisé par Janet et l’automatisme mental, caractéristique des psychoses.  

Le grand dictionnaire de la Psychologie (Larousse, 2000) définit l’automatisme mental 

comme un « syndrome caractérisé par l’association de phénomènes psychopathologiques 

entraînant chez le patient le sentiment et la conviction délirante qu’il n’est plus maître de sa 

volonté et qu’un force étrangère et extérieure à lui agit sur lui et contrôle toute son activité 

psychique en dirigeant ses actes sa pensée et ses perceptions. » Il précise que le grand 

automatisme mental est fait à la fois d’un automatisme idéo-verbal (hallucinations verbales 

avec commentaire des actes et écho de la pensée, sentiments de devinement et de vol de la 

pensée…), d’un automatisme moteur se traduisant par des impulsions qui se traduisent par des 
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tics et des stéréotypies gestuelles, parasitant la motricité volontaire du patient, et d’un 

automatisme sensoriel et sensitif avec des hallucinations visuelles, gustatives, olfactives, 

tactiles, cénesthésiques… De Clérambault conçoit l’automatisme mental en dehors de toute 

psychogenèse, le ramenant à une origine organique (troubles circulatoires, influx nerveux 

anormal). 

La contribution de De Clérambault au sujet des médiums est plus connue sous le titre : 

« La fin d’une Voyante »87, qui est publié en 1920 et expose le cas d’une femme de 48 ans, 

Henriette C. qui présentait depuis quelques temps des idées de persécution et de 

mégalomanie, des attitudes récriminatives, des préoccupations sexuelles, une solitude morale 

et une agitation accompagnée de cris, de bris d’objets et de lettres incohérentes. Elle fut 

internée pour « délire des actes incompatible avec la vie courante ». Nicole Edelman88 nous 

apprend que la patiente, Henriette Couedon, était une médium très célèbre, qui proposait ses 

services aux plus hautes personnalités et prédisait l’avenir national. La patiente présente un 

délire d’intuitions, d’impulsion verbo-motrices et d’hallucinations auditives. Ces signes 

correspondent pour De Clérambault à un sentiment d’influence, de possession et de 

dépersonnalisation partielle et forme un « Automatisme Psychique », qu’il met toutefois sur le 

compte de l’hystérie. En effet, il argue du fait qu’avant son internement, elle produisait une 

logorrhée prophétique qui diffère de celle des délirants chroniques mais se rapproche de celle 

rencontrée dans l’hystérie. En outre, les paroles prophétiques étaient proférées lors d’un état 

de transe, suivie d’amnésie. D’où la conclusion de De Clérambault qu’il existait depuis 

longtemps « un fonds hystérique ». Pour le clinicien, la transe médiumnique serait donc un 
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délire de nature hystérique, mais qui ne s’accompagnerait pas de délire des actes, ce pourquoi 

le médecin ne le rencontre d’ordinaire jamais dans sa pratique 89.  

Néanmoins, la patiente présente une vésanie90 : De Clérambault explique ensuite le 

passage du délire hystérique au délire vésanique de la patiente en parlant de dissociation, 

génératrice de tout délire. La dissociation est définie comme une « instabilité des synthèses 

élémentaires » due à une lésion. Pascal le Maléfan91 remarque que l’auteur postule à l’instar 

de Gilbert Ballet une continuité entre transe hystérique et dissociation chronique en émettant 

toutefois des réserves, cette équivalence ne pouvant être confirmée que par une étude 

approfondie des transes médiumniques.    

Il est néanmoins connu que l’œuvre de De Clérambault a abouti à l’instauration d’une 

ligne de démarcation très nette entre son automatisme mental et l’automatisme psychologique 

de Janet. Il a ainsi conçu une approche de la psychose en dehors de tout modèle onirique.     

 

Paul Schiff92, médecin aux idées proches de celles de De Clérambault présenta devant 

la Société médico-psychologique le cas d’une femme ayant développé un délire spirite suite à 

la fréquentation de milieux spirites. Au cours de l’exposé, Schiff rapprocha les idées 

délirantes de sa patiente de l’automatisme mental décrit par De Clérambault. Un pas de plus 

est fait par ce rapprochement entre spiritisme et automatisme mental.  

Le texte de Schiff nous apprend, selon Pascal le Maléfan93 que le diagnostic 

d’automatisme mental était victime de son succès et invitait à être appelé comme tel tout autre 

forme d’automatisme, notamment l’automatisme psychologique, de nature névrotique. Or, 

l’automatisme mental souligne l’absence radical de consentement du sujet à ce qui lui arrive, 
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celui-ci passant par des phases de perplexité, d’angoisse, puis de persécution. Cette absence 

de consentement s’opposait formellement à la pratique spirite, issue du consentement du 

médium. Les délires spirites pouvaient donc entrer à la fois dans le cadre de l’automatisme 

mental de De Clérambault et dans celui de l’automatisme d’origine névrotique. Le délire 

spirite forçait à reconsidérer des pans entiers de la clinique psychiatrique.  

 

2.3.4.  Salo Kern et l’histoire clinique de Berthe (1936)    

 

En 1936, Salo Kern94 soutint une thèse sur les délires spirites, inspirée par Daniel 

Lagache. L’originalité de ce travail est qu’il puisait dans les conceptions psychanalytiques.    

La patiente se nomme Berthe, a 41 ans et a été placée par son mari pour un délire à thème 

médiumnique. Son histoire a commencé lorsqu’elle participa à des séances spirites. Elle eut 

ainsi des révélations sur ses origines et ses vies antérieures et entra en communication avec 

l’esprit de son beau-frère. Elle fut également le théâtre de luttes entre le Christ et Lucifer, ce 

qui lui donna le sentiment d’être dédoublée, et fut sommée de choisir entre la religion 

catholique et hindoue. Cette situation engendra anxiété, inquiétude et dépression, ce qui a 

nécessité l’hospitalisation.      

Kern écarte le diagnostic de schizophrénie, dans le sens où il montre que la personnalité n’est 

pas dissociée. De plus, le contenu cohérent du délire est proche de la rêverie et des 

hallucinations ; et sa continuité avec les croyances et la personnalité de Berthe vont à 

l’encontre des critères de l’hallucination anidéique selon De Clérambault. Par ailleurs, il ne 

relève nul écho de la pensée, d’énonciation et de commentaire des actes dans ce cas. Kern en 

vient à se demander si les croyances spirites de sa patiente sont délirantes puisqu’elles sont 

partagées par la société.  
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Kern rattache sa patiente au cadre des psychoses paranoïaques. Il fait référence à Lacan, qui 

dans sa thèse « De la psychose paranoïaque et ses rapports avec la personnalité »95, affirmait 

la psychogenèse de la paranoïa. Selon Lacan, l’apparition de la psychose changeait la 

personnalité, alors que Kern constatait une continuité malgré l’apparition des troubles. 

Néanmoins, le rattachement à la paranoïa entraînera quelques hésitations de la part de Kern 

qui prendra la précaution d’évoquer l’hystérie, arguant de l’émotivité, l’imagination, la 

suggestibilité de Berthe, son rapport au corps médical, et la plasticité de ses symptômes.  

 

Pour conclure, la présentation des différentes positions quant à la qualification de la 

médiumnité nous a montré que le 20ème siècle est effectivement partagé entre la psychose et la 

névrose. Nous allons à présent examiner les conceptions plus récentes.        

   

 

 

 

3) Approches contemporaines de la médiumnité  

 

Elles se partagent entre les positions modernes prises par des auteurs se réclamant de la 

théorie psychanalytique, notamment d’inspiration lacanienne, et entre les « états modifiés de 

conscience ».  
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        3.1 L’émergence du concept des « Etats Modifiés de Conscience » (Lapassade, 

1987 ; Valla, 1992)  

 

Les « états modifiés de conscience » désignent un certain nombre d’ « expériences au 

cours desquelles le sujet a l’impression que le fonctionnement habituel de sa conscience se 

dérègle et qu’il vit un autre rapport au monde, à lui-même, à son corps et à son identité »96.   

Cette définition au champ très large et aux frontières floues intègre aussi bien les expériences 

les plus ordinaires, telles que les rêves que chacun vit pendant son sommeil ou l’hypnose, que 

les vécus les plus exceptionnels, qui relèvent parfois du paranormal, comme les Expériences 

de Mort Imminente97 (EMI), et les sorties hors du corps (Out of Body Experiences), en 

passant par les effets produits par l’ingestion de substances hallucinogènes, les transes 

rituelles, les extases mystiques relatées par des hautes figures de la religion Chrétienne (Sainte 

Thérèse d’Avila) ou Hindoue (Ramakrishna)…  

Certains de ces phénomènes étaient considérés comme des expériences religieuses ou 

surnaturelles, jusqu’à la fin du 18ème siècle, époque où les théoriciens des EMC font remonter 

l’origine de l’étude scientifique de ces phénomènes, avec Mesmer et le magnétisme animal, 

qui débouchera sur l’hypnose. Jean-Pierre Valla98 considère Pierre Janet et William James 

comme les deux plus connus parmi les auteurs occidentaux au 19ème siècle qui ont étudié les 

EMC. Ils les situent encore du côté de la folie et de l’irrationnel mais maintiennent toutefois 

que certaines folies sont respectables.  

Freud a abordé les études des EMC par le biais d’un débat entretenu avec Romain 

Rolland au sujet d’un sentiment de fusion avec le monde extérieur qu’il considérait comme 

étant à  l’origine de toutes les religions et qualifiait de « sentiment océanique ». C’est dans 
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